Disclaimer, notes et remerciements : voir partie 1

Douzième partie

Sam : «  We never have our chats anymore, Toby. »

Toby : « What chats? »

Sam : « Our late night chats. »
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Sam regarda les deux inspecteurs assis en face de lui, s’en voulant de se sentir aussi nerveux. Il savait qu’il n’aurait pas pu éviter ce qui s’était passé, mais il avait l’impression que tout le monde le lui reprochait.

L’inspecteur chargé de l’enquête acheva de noter ce que Sam lui avait raconté, puis demanda : « Je peux vous poser encore quelques questions ? »

« Bien sûr. »

« Vous lui avez ouvert. Vous n’avez pas vérifié qui sonnait ? »

« J’ai cru que c’était le livreur. Je… je ne sais pas, on a sonné, je me suis dit que le livreur avait oublié quelque chose, et je n’ai pas cherché plus loin. »

Son ton avait dû laisser deviner qu’il s’en voulait. L’inspecteur et son collègue échangèrent un regard, et Ron, qui était resté silencieux, prit la parole. « Vous n’aviez aucune raison de soupçonner quoi que ce soit. »

Sam lui adressa un signe de tête reconnaissant, avant de se tourner vers les inspecteurs. « Autre chose ? »

« Oui. Comprenez bien que cette question est de pure routine, mais il faut que je vous la pose. »

« Vous voulez savoir où j’ai appris à tirer », devina Sam.

« Oui. »

« Je vivais à New York, il y a quelques années. Mon ancienne fiancée et moi, nous nous sommes fait braquer. Elle a tenu à ce qu’on achète des armes et à ce qu’on apprenne à s’en servir. A l’époque, ça me rassurait un peu. »

« Vous avez toujours cette arme ? »

« Non, je l’ai rendue à la boutique où je l’avais achetée quand j’ai déménagé. »

« Pourquoi ? »

« Ca avait cessé de me rassurer. En fait, je n’ai jamais été vraiment à l’aise avec ce truc. Et quelque chose me disait que si je me faisais agresser une nouvelle fois, je ne m’en servirais de toute façon pas. »

« Si tout le monde pouvait raisonner comme ça », commenta l’inspecteur, ne s’adressant à personne en particulier. « Bon, pour le moment, je ne vois rien d’autre. Nous allons aller voir le Capitaine Rabb, nous ferons un rapport. Et il faudra que vous passiez signer la déposition au poste, plus tard. Le dossier suivra chez le procureur, mais je ne vois pas pourquoi vous auriez des problèmes. »

Sam hocha la tête, avant de demander : « Qu’est-ce que vous avez appris sur ce type ? »

« Pour le moment, pas grand chose. On est en relation avec l’équipe de Monsieur Butterfield, et on fera suivre tout ce qu’on trouvera. »

Une fois les policiers partis, Ron se tourna vers Sam : « Je vais aller répéter tout ça au Président, et nous allons poursuivre une enquête sur ce type de notre côté. Je vous tiens au courant. »

« Quelque chose me dit que le JAG va aussi faire une enquête », répondit simplement Sam.
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Huit heures plus tard

Sam attendit d’être sûr que Josh était hors de portée de voix avant de décrocher son téléphone. Il avait eu du mal à convaincre son ami qu’il se sentait de taille à rentrer chez lui ce soir. « Probablement parce que ce n’est pas le cas », pensa-t-il.

Il avait déjà noté le numéro de l’hôtel où il comptait loger. Il réserva une chambre, pour une durée indéterminée. 

La voix Toby le surprit. « Pourquoi aller à l’hôtel ? »

Sam se sentit rougir. « Je ne peux pas rester chez Josh », répondit-il, aussi calmement que possible.

Toby n’essaya  pas de cacher sa surprise. « Pourquoi ? »

Sam haussa les épaules, mal à l’aise. « Je vais bien, » marmonna-t-il au bout d’un moment.

« Oui, tu respires la forme, » ricana son chef, en allant s’asseoir devant le bureau. « Et tu n’as pas répondu à ma question. »

Sam soupira. Il le savait, que Toby ne laisserait pas tomber aussi facilement. « C’est juste que … J’adore Josh, mais il est parfois … Je, j’ai besoin … »

Il s’arrêta, frustré de ne pas arriver à s’exprimer mieux que ça.

« Tu me rassures, là, tu sais, » lui dit Toby.

« D’accord, ce qu’il y a, c’est qu’il va passer la soirée à essayer d’en savoir plus, à s’assurer que je vais bien, à me demander si je n’ai besoin de rien, et … J’ai besoin d’espace. » Sam s’arrêta, en espérant que l’explication suffirait. Il n’allait pas admettre que la raison pour laquelle il ne voulait pas rester avec Josh était que prétendre que tout allait bien lui demandait une énergie folle, et il ne se sentait pas la force de le faire ce soir.

 « Tu vas venir chez moi, » annonça Toby, coupant court à ses rêveries.

« Toby - » essaya-t-il de protester.

« Pas de « mais ». Je ne laisse pas mes amis dormir à l’hôtel. Tu as de quoi te changer demain ? »

Sam comprit qu’il aurait été inutile de discuter. Il se leva en répondant : « Je dois passer au pressing, de toute façon. »
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Appartement Toby

Plus tard cette nuit-là

Sam se réveilla en entendant hurler. Il lui fallut un moment pour réaliser que le bruit venait de lui. Il essayait de reprendre son souffle quand Toby fit irruption dans la chambre, en allumant la lumière.

« Désolé », dit Sam, avant que son chef ait eu le temps de parler.

« Sam… ça va ? »

Sam hocha la tête, toujours essoufflé.

« Le tueur? »

« Non. Si. C’était… un mélange de Rosslyn et de l’autre nuit. »

Toby tenta d’insister. « Raconte. »

« J’ai pas envie d’en parler. »

« Sam- »

« J’ai vraiment pas envie d’en parler », coupa Sam, qui grimaça en entendant le ton plaintif de sa voix.

Il devinait que son chef voulait insister, mais il espérait qu’il n’en ferait rien. Il avait l’impression qu’en parler avec un ami rendrait les choses réelles. Il avait supporté d’en parler à la police, à Ron, mais ses amis n’en savaient que très peu. Et si ça ne tenait qu’à lui, la situation en resterait là un long moment.

Il lui fallut un moment pour convaincre Toby de retourner se coucher. Il se demandait ce qui se serait passé s’il avait passé la nuit chez Josh. Si son chef, pourtant connu pour se désintéresser totalement de la vie de ses collègues, s’inquiétait aussi ouvertement, Josh, qui était nettement plus extraverti, aurait probablement passé la nuit à essayer de le faire parler.

Une fois seul, il essaya de trouver une position confortable. Ses poignets lui faisaient mal, et il roulait dessus chaque fois qu’il se retournait.

Abandonnant l’idée de dormir encore cette nuit, il regarda l’heure tourner en attendant le matin.

A suivre …

Feed back à Marie et/ou Géraldine
